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          Présentation


          Un réchauffement climatique suivi de sécheresse et de famines, des séismes, des guerres civiles catastrophiques, de gigantesques mouvements de populations fuyant leurs terres d’origine, des risques systémiques pour les échanges internationaux… Nous ne sommes pas en 2015, mais bien au XIIesiècle avant J.-C.! Toutes les civilisations de la Méditerranée grecque et orientale (de la Crète à l’Égypte, de Canaan à Babylone, etc.) se sont en effet effondrées presque simultanément, il y a plus de trois mille ans. Des régions entières ont été désertées, des villes détruites et définitivement vidées de leurs habitants. L’Égypte ne sera plus que l’ombre d’elle-même.


          Comment un ensemble de civilisations florissantes a-t-il pu disparaître aussi brutalement?


          Le grand archéologue américain Eric H. Cline mène l’enquête et nous raconte la fin de l’âge du bronze sous la forme d’un drame en quatre actes. Il fait revivre sous nos yeux ces sociétés connectées qui possédaient une langue commune, échangeaient de multiples biens (grains, or, étain et cuivre, etc.), alors que les artistes circulaient d’un royaume à l’autre. Les archives découvertes témoignent de mariages royaux, d’alliances, de guerres et même d’embargos. En somme, une «mondialisation» avant l’heure, confrontée notamment à des aléas climatiques qui pourraient avoir causé sa perte…


          Une passionnante plongée dans le passé qui nous oblige à réfléchir.
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      Préface


      
        L’économie de la Grèce est en plein désastre. Des révoltes intérieures secouent la Libye, la Syrie et l’Égypte, alors que des combattants venus de l’étranger mettent de l’huile sur le feu. La Turquie craint de se retrouver impliquée, comme Israël. La Jordanie ploie sous les réfugiés. L’Iran se montre belliqueux et menaçant, tandis que l’Irak est en crise. Est-on en 2013 après Jésus-Christ? Bien sûr. Mais on aurait pu dire la même chose de 1177 av.J.-C., il y a plus de trois mille ans, quand les civilisations méditerranéennes de l’âge du bronze s’effondrèrent les unes après les autres, changeant à jamais le cours et le futur du monde occidental. Ce fut un moment clé de l’histoire –un tournant pour l’ancien monde.


        Dans le monde grec, en Égypte et au Proche-Orient, l’âge du bronze dura deux mille ans environ, de 3000 aux années1200av. J.-C.


        Quand cette ère prit fin, après des siècles de progrès technologiques et culturels, la plus grande partie du monde civilisé de Méditerranée, une immense région allant de la Grèce et l’Italie à l’ouest, jusqu’à l’Égypte, Canaan et la Mésopotamie à l’est, connut une fin brutale. De grands empires et de petits royaumes qui avaient mis plusieurs siècles à se développer s’effondrèrent rapidement. Vint ensuite une période de transition que les chercheurs considèrent parfois comme les premiers siècles obscurs du monde. Il fallut attendre longtemps pour que s’impose en Grèce et dans les autres régions concernées une nouvelle renaissance culturelle, au fondement de la société occidentale que nous connaissons aujourd’hui.


        Même si ce livre traite en premier lieu de l’effondrement des civilisations de l’âge du bronze et de ses raisons, il y a maintenant plus de trois millénaires, il pourrait receler des leçons pertinentes pour nos sociétés actuelles, transnationales et mondialisées. Certains prétendront que le monde de l’âge du bronze récent et notre culture, si dépendante de la technologie, ne sont en rien comparables. Pourtant, il existe assez de ressemblances entre eux –en particulier, les liens diplomatiques et les embargos; les enlèvements et les rançons; les meurtres royaux; les mariages somptueux et les divorces malheureux; les intrigues internationales et les opérations de désinformation militaire; le changement climatique et la sécheresse; et même un ou deux naufrages– pour qu’une attention plus grande portée aux événements, aux gens et aux lieux d’une époque remontant à plus de trois mille ans ne relève pas du simple exercice académique d’étude de l’histoire ancienne1. Dans l’économie globale actuelle et dans un monde qui a été récemment secoué par des tremblements de terre et des tsunamis au Japon, mais aussi par les révolutions démocratiques du «printemps arabe» en Égypte, Tunisie, Libye, Syrie et Yémen, l’avenir et les investissements des États-Unis et de l’Europe sont liés de manière inextricable dans le système international qui inclut également l’Asie et les pays producteurs de pétrole du Moyen-Orient. Aussi avons-nous beaucoup à apprendre d’un examen attentif des vestiges de civilisations pareillement interconnectées, qui se sont effondrées il y a plus de trois mille ans.


        Le fait de débattre des «effondrements» et de comparer l’essor et le déclin des empires n’est pas nouveau; des chercheurs s’y appliquent depuis le XVIIIesiècle au moins, lorsque Edward Gibbon écrivit sur la chute de l’Empire romain. Le livre de Jared Diamond, Effondrement2, nous offre un exemple plus récent. Mais ces auteurs ont cherché à comprendre comment un empire ou une civilisation précis avaient disparu –les Romains, les Mayas, les Mongols,etc. Ici, nous prenons en compte un système mondial globalisé dans lequel de nombreuses civilisations interagissent et dépendent, au moins en partie, les unes des autres. Il n’existe dans l’histoire que quelques cas de tels systèmes mondiaux globalisés; celui qui s’est mis en place au cours de l’âge du bronze récent et celui dans lequel nous vivons aujourd’hui sont parmi les exemples les plus évidents, et les parallèles entre eux –mieux vaudrait parler de comparaisons– ont quelque chose de fascinant.


        Pour n’en donner qu’une seule illustration, Carol Bell, un académicien britannique, a récemment remarqué que «l’importance stratégique de l’étain au cours de l’âge du bronze récent […] n’était sans doute pas très différente de celle du pétrole aujourd’hui3». Àcette époque, l’étain n’était disponible en grande quantité que dans des mines situées au Badakhshan, en Afghanistan, et devait être transporté par voie terrestre jusqu’en Mésopotamie (l’Irak d’aujourd’hui) et dans le nord de la Syrie, avant d’être envoyé dans des régions plus au nord, au sud ou à l’ouest, ce qui pouvait impliquer de traverser la mer, par exemple pour atteindre le monde grec. Bell poursuit:


        
          La disponibilité de suffisamment d’étain pour produire […] des armes en bronze doit avoir préoccupé le grand roi d’Hattusa et le pharaon de Thèbes de la même manière que le ravitaillement en pétrole à des prix raisonnables préoccupe les propriétaires américains de SUV4!

        


        Susan Sherratt, une archéologue qui a été en poste au musée Ashmolean d’Oxford avant de rejoindre l’université de Sheffield, commença à plaider en faveur de telles comparaisons il y a une dizaine d’années. Comme elle l’écrit, il existe «de vraies analogies utiles» entre le monde de 1200 av.J.-C. et le monde actuel, y compris l’augmentation de la fragmentation politique, sociale ou économique, tout comme les échanges directs, «à des niveaux sociaux et sur des distances sans précédent». Elle fait aussi remarquer, ce qui est encore plus intéressant, que la situation à la fin del’âge du bronze récent présente des analogies avec nos propres «économie et culture globales de plus en plus homogènes mais aussi de plus en plus incontrôlables, dans lesquelles […] les incertitudes politiques dans une partie du monde peuvent considérablement affecter l’économie de régions distantes de milliers de kilomètres5».


        L’historien Fernand Braudel écrit que l’histoire de l’âge du bronze «peut aisément s’écrire sur le mode dramatique: invasions, guerres, pillages, désastres politiques, pannes économiques de longue durée, “premières mêlées des peuples”». D’après lui, elle «peut donc s’écrire, aussi bien sous le signe dramatique de la violence, [que] sous le signe bénéfique des relations –relations commerciales, diplomatiques déjà, culturelles surtout6». J’ai pris au sérieux les propositions de Braudel, ce qui m’a amené à présenter l’histoire (ou plutôt les histoires) de l’âge du bronze sous la forme d’une pièce en quatre actes, dans le style qui convient à cet exercice avec des retours en arrière, pour que l’on comprenne le contexte dans lequel sont apparus sur la scène mondiale des acteurs essentiels avant de la quitter: du Hittite Tudhaliya et Tushratta de Mitanni à AménophisIII l’Égyptien et Assur-uballit l’Assyrien (un glossaire, Dramatis personae, est disponible en fin de volume, pour ceux qui veulent garder à l’esprit les noms et les dates).


        Mais notre récit ressemble aussi à l’enquête d’un détective, avec ses rebondissements, ses fausses pistes et ses indices révélateurs. Pour citer Hercule Poirot, le légendaire détective belge créé par Agatha Christie qui, rappelons-le, était mariée à un archéologue7, nous devons utiliser notre «matière grise» pour rapprocher les différents éléments de preuve à la fin de notre chronique, quand nous tenterons d’expliquer pourquoi un système international stable s’est subitement effondré après des siècles de prospérité.


        De plus, pour bien comprendre ce qui s’est effondré en 1177av. J.-C., et les raisons pour lesquelles il s’agit d’un moment décisif de l’histoire ancienne, nous devons remonter dans le temps, de même qu’il faudrait remonter au siècle des Lumières, à la révolution industrielle et à la fondation des États-Unis pour comprendre les origines du monde globalisé d’aujourd’hui. Bien que mon premier souci soit d’examiner les causes possibles de l’effondrement des civilisations de l’âge du bronze dans cette partie de la Méditerranée, je tente aussi de comprendre ce que le monde a perdu à ce moment décisif, quand les royaumes et les empires du deuxième millénaire av.J.-C. ont été détruits, et dans quelle mesure la civilisation a connu un retour en arrière, parfois pour plusieurs siècles, et a été irrévocablement transformée. La magnitude de la catastrophe fut gigantesque; le monde ne connaîtra pas de perte d’une telle ampleur avant la chute de l’Empire romain, plus de mille cinq cents ans plus tard.

      


      
        


        Notes du préface


        
          a. Toutes les notes de référence sont classées par chapitre, à la fin de ce livre, p.213.

        


        
          b. «Sport utility vehicle», gros véhicule de tourisme bicorps, très en vogue aux États-Unis [NdT].

        

      

    

  


  
    
      Prologue


      L’effondrement descivilisations: 1177 av.J.-C.


      
        Des guerriers font irruption sur la scène mondiale, se déplacent rapidement et ne laissent derrière eux que ruines et désolation. Ce sont les «Peuples de la Mer», nom sous lequel les chercheurs les désignent aujourd’hui. Pourtant, les Égyptiens qui ont raconté leur attaque contre l’Égypte n’emploient jamais ce nom, mais évoquent différents groupes agissant de concert: les Peleset, Tjeker, Shekelesh, Shardanes, Denyen et Weshesh –des noms à consonances étrangères pour des peuples visiblement étrangers1.


        On sait peu de choses sur eux, au-delà de ce que les Égyptiens nous en disent. L’origine des Peuples de la Mer est incertaine: ilsviendraient, selon une hypothèse, de Sicile, de Sardaigne, d’Italie, ou peut-être du monde grec, d’Anatolie occidentale, ou même de Chypre ou de Méditerranée orientale2. Aucun site antique n’a pu être identifié comme leur terre d’origine ou leur point de départ. On pense qu’ils se déplaçaient sans cesse, envahissant et détruisant les royaumes et les pays qu’ils traversaient. Selon les textes égyptiens, ils établirent un campement en Syrie avant de suivre la côte de Canaan (qui comprend des parties des actuels Syrie, Liban et Israël) jusqu’au delta du Nil en Égypte.


        C’était en 1177 av.J.-C. Au cours de la huitième année de règne du pharaon RamsèsIII3. Ils ne portaient ni uniformes ni équipements étincelants. Les images anciennes montrent un groupe d’hommes coiffés de plumes, alors que d’autres portent des calottes; d’autres encore arboraient des casques à cornes ou allaient tête nue. Certains avaient une petite barbe pointue et des kilts courts, une tunique, alors que d’autres étaient torse nu; d’autres, enfin, n’avaient pas de barbe et portaient des vêtements plus longs, presque des jupes. Tout cela laisse à penser que les Peuples de la Mer étaient composés de groupes très divers, provenant de cultures et de territoires différents. Armés d’épées de bronze tranchantes, de lances en bois aux pointes en métal brillant, d’arcs et de flèches, ils arrivaient sur des bateaux, des chariots, des chars à bœufs, des chars. Même si j’ai pris pour date charnière l’année1177 av.J.-C., nous savons que les envahisseurs ont déferlé par vagues successives sur une très longue période. Parfois, les guerriers arrivaient seuls, parfois ils étaient accompagnés de leurs familles.


        
          [image: Fig.1. Prisonniers à Médinet Habou issus des Peuples de la Mer.]


          
            Fig.1. Prisonniers à Médinet Habou issus des Peuples de la Mer.

          


          
            Source: D’après Medinet Habu, vol.1, 1930, pl.44(avec l’aimable autorisation de l’Oriental Institute de l’université de Chicago).
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        Àen croire les inscriptions du temps de Ramsès, aucun pays n’est parvenu à s’opposer à cette masse d’envahisseurs. Toute résistance était inutile. Les grandes puissances de l’époque –hittite, mycénienne, cananéenne, chypriote,etc.– furent renversées les unes après les autres. Des survivants fuirent les carnages; d’autres se réfugièrent dans les ruines de leurs cités jadis si fières; d’autres encore rejoignirent les envahisseurs, renforçant leurs rangs, ce qui en augmente l’apparente complexité. Chacun des groupes formant les Peuples de la Mer était en mouvement, mais toujours, semble-t-il, selon sa motivation propre. Ce pouvait être la promesse de pillages et d’esclaves; d’autres pouvaient avoir été contraints par la pression démographique à migrer vers l’est depuis leurs terres occidentales.


        Sur les murs de son temple funéraire de Médinet Habou, tout près de la vallée des Rois, Ramsès écrit avec concision:


        
          Les pays étrangers firent une conspiration dans leurs îles. Tous les pays furent sur-le-champ frappés et dispersés dans la mêlée. Aucun pays n’avait pu se maintenir devant leurs armes, depuis Khatte, Kode, Karkemish, Arzawa et Alashiya, tous détruits d’un seul coup. Ils ont établi leur camp en un lieu unique, le pays d’Amurru. Ils semèrent la désolation dans la population et son pays fut comme s’il n’avait jamais existé. Ils se dirigèrent vers l’Égypte tandis qu’un feu était disposé devant eux. L’ensemble [de ces peuples] comprenait les Peleset, les Tjeker, les Shekelesh, les Denyen et les Weshesh. Tous ces pays étaient unis, leurs mains [étaient] sur les pays jusqu’au cercle de la terre, leurs cœurs étaient confiants et assurés: «Nos desseins réussiront!»b

        


        Nous connaissons ces lieux envahis, car ils étaient célèbres dans l’Antiquité. Khatte est le pays des Hittites, dont le cœur est situé sur le plateau d’Anatolie (l’ancien nom de la Turquie), près de l’actuelle Ankara. Son empire s’étendait de la côte égéenne à l’ouest jusqu’au nord de la Syrie, à l’est. Karkemish est un célèbre site archéologique fouillé pour la première fois il y a un siècle par une équipe qui comptait sir Leonard Wooley, sans doute plus connu pour avoir exploré l’«Ur des Chaldéens» d’Abraham en Irak, mais aussi T.E.Lawrence qui avait reçu une formation d’archéologue à Oxford avant que ses exploits au cours de la Première Guerre mondiale ne fassent de lui le «Lawrence d’Arabie» d’Hollywood. Arzawa était un lieu bien connu des Hittites, situé à leur portée, dans l’ouest de l’Anatolie. Alashiya désigne sans doute Chypre, une île riche en métaux, célèbre pour son minerai de cuivre. Amurru était situé sur la côte du nord de la Syrie. Dans les pages qui suivent, nous allons visiter tous ces lieux et raconter leur histoire.


        Les six groupes formant les Peuples de la Mer durant l’invasion –les cinq mentionnés plus haut par Ramsès dans l’inscription de Médinet Habou et un sixième, les Shardanes, mentionné dans un autre texte important– sont beaucoup moins précisément connus que les territoires qu’on les accuse d’avoir occupés. Ils n’ont laissé, quant à eux, aucune inscription et les textes qui les concernent sont donc presque tous d’origine égyptiennec.


        La plupart de ces groupes sont ainsi difficiles à repérer au cours des fouilles, même si, tout au long du siècle dernier, archéologues et philologues ont multiplié les tentatives, d’abord à partir des données linguistiques puis, plus récemment, en étudiant la céramique et d’autres vestiges. Ainsi, les Denyen ont longtemps été identifiés avec les Doriens d’Homère, de l’âge du bronze égéen. On fait souvent l’hypothèse que les Shekelesh sont venus de ce qui est maintenant la Sicile, et les Shardanes de Sardaigne, notamment en raison de similitudes consonantiques, mais aussi parce que Ramsès fait référence à ces «pays étrangers» qui auraient fomenté une conspiration «dans leurs îles», et que, selon cette inscription, les Shardanes, en particulier, seraient venus «de la mer»4.


        Il n’en reste pas moins que les chercheurs ne sont pas unanimes sur le sujet. Tout un courant considère que les Shekelesh et les Shardanes ne venaient pas de Méditerranée occidentale mais bien plutôt de Méditerranée orientale et qu’ils avaient fui en Sicile et en Sardaigne, auxquelles ils donnèrent leurs noms après leur défaite face aux Égyptiens. Un fait plaide en faveur de cette hypothèse: on sait que les Shardanes se sont battus à la fois aux côtés et contre les Égyptiens, bien avant l’arrivée des Peuples de la Mer. S’y oppose le fait rapporté plus tard par RamsèsIII: il aurait établi les attaquants survivants en Égypte même5.


        De tous les groupes étrangers actifs dans l’arène de cette époque, un seul a été bien identifié. On considère généralement que les Peleset, qui font partie des peuples de la mer, ne sont autres que les Philistins, qui venaient de Crète si l’on en croit la Bible6. Cette identification linguistique est si évidente qu’elle avait déjà été suggérée, avant 1836, par Jean-François Champollion, le déchiffreur des hiéroglyphes égyptiens; des archéologues spécialistes de la Bible qui fouillèrent, dès 1899, le site de Tell es-Safi –Gath dans la Bible7– mirent en évidence un style particulier de céramiques, d’architecture et d’objets divers, qualifié de «philistin».


        Même si nous ne connaissons avec précision ni les origines ni les motivations des envahisseurs, nous savons très bien à quoi ils ressemblaient –on peut voir leurs noms et leurs visages gravés sur les murs du temple funéraire de RamsèsIII à Médinet Habou. Cet ancien site est riche d’images mais aussi d’une suite de hiéroglyphes imposants. Les armures des envahisseurs, leurs armes, vêtements, bateaux et chars à bœufs chargés de biens sont si parfaitement visibles sur les représentations détaillées qui nous ont été laissées, que des chercheurs ont publié des analyses sur des personnages précis et même sur les différents bateaux représentés8. D’autres vues sont plus stylisées. L’une d’elles montre les étrangers et les Égyptiens engagés dans une bataille navale chaotique; des corps d’hommes manifestement morts, flottent, la tête en bas, tandis que la bataille continue à faire rage à bord des navires.


        
          [image: Fig.2. Bataille navale contre les Peuples de la Mer à Médinet Habou.]


          
            Fig.2. Bataille navale contre les Peuples de la Mer à Médinet Habou.

          


          
            Source: D’après Medinet Habu, vol.1, 1930, pl.37 (avec l’aimable autorisation de l’Oriental Institute de l’université de Chicago).
          

        


        Depuis les années1920, les inscriptions et les scènes représentées à Médinet Habou ont été étudiées et scrupuleusement copiées par les égyptologues de l’Institut oriental de l’université de Chicago. Cet institut a été et reste l’un des centres d’étude des civilisations anciennes de l’Égypte et du Moyen-Orient les plus importants au monde. Il a été fondé par James Henry Breasted à son retour d’un voyage mouvementé au Proche-Orient en1919 et1920, grâce à une subvention de cinquante mille dollars accordée par John D.RockefellerJr. Les archéologues de l’IO (comme on l’appelle souvent) ont fouillé tout le Proche-Orient, de l’Iran à l’Égypte et au-delà.


        On a beaucoup écrit sur Breasted et les projets de l’IO entamés sous sa direction, y compris les fouilles réalisées à Megiddo (l’Armageddon de la Bible), en Israël, entre1925 et1939d. Parmi les travaux les plus importants figurent les études épigraphiques réalisées en Égypte; les égyptologues recopièrent soigneusement les textes hiéroglyphiques et les scènes laissés par les pharaons sur les murs de leurs tombeaux et de leurs palais à travers toute l’Égypte. Recopier les hiéroglyphes gravés sur les murs et les monuments est très fastidieux. Cela réclame des heures de travail, et les copistes sont le plus souvent perchés, en plein soleil, sur des échelles ou des échafaudages, afin d’observer attentivement des symboles plus ou moins intacts sur des portes, des temples ou des colonnes. Inutile de préciser que ce travail est d’une valeur inestimable, en particulier depuis que de nombreuses inscriptions ont été gravement endommagées par l’érosion naturelle, les touristes,etc. Si toutes ces inscriptions n’avaient pas été retranscrites, elles seraient devenues indéchiffrables pour les générations futures. Les retranscriptions de Médinet Habou ont été publiées en plusieurs volumes, dont le premier est paru en 1930, et les suivants, dans les années1940 et1950.


        Même si le débat entre chercheurs se poursuit, la plupart des experts pensent que les batailles navales et terrestres rapportées sur les murs de Médinet Habou ont eu lieu presque simultanément dans le delta du Nil ou à proximité. Il est aussi possible qu’il n’y ait eu qu’une seule grande bataille, représentée sur terre et sur mer; certains chercheurs plaident pour une embuscade ayant permis aux Égyptiens de prendre leurs ennemis par surprise9. Quoi qu’il en soit, le résultat n’est pas contestable car, à Médinet Habou, le pharaon égyptien déclare précisément:


        
          Ceux qui ont approché de ma frontière, leur semence n’est plus, leurs cœurs et leur ba [âme] ont cessé d’exister, pour le temps éternel et infini. Quant à ceux qui s’étaient rassemblés sur la Très-Verte, une flamme dévorante les arrêta devant les bouches du fleuve, tandis qu’un mur de fer les encerclait sur le rivage; ils furent frappés, détruits, abattus sur le bord du fleuve, massacrés, entassés en pyramides, de la queue à la tête; leurs navires et leurs biens sombrèrent dans l’eau. J’agis de sorte que, désormais, tous les pays fassent retraite au souvenir du Pays bien-aimé; ceux qui prononceront mon nom dans leurs pays, ils seront consumés10.

        


        Le récit de Ramsès se poursuit dans un document célèbre, connu sous le nom de papyrus Harris, et dans lequel ses ennemis sont encore une fois nommés:


        
          J’ai renversé ceux qui transgressaient les frontières depuis leurs pays. J’ai détruit les Dénénou [qui venaient] de leurs îles; les Tjeker et les Peleset ont été réduits en cendres. Les Shardanes et les Weshesh [qui venaient] de la mer ont été anéantis, faits prisonniers en une seule fois et amenés comme captifs en Égypte, (nombreux) comme les (grains de) sable de la berge. Je les ai établis dans des forteresses, soumis à mon nom. C’est par centaines de milliers que l’on compte les jeunes gens parmi eux. Je les ai tous taxés chaque année en vêtements et en grains stockés dans des trésors et des enclos à céréales11.
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        Ce n’était pas la première fois que les Égyptiens se battaient contre une force collective de «Peuples de la Mer». Trente ans plus tôt, en 1207 av.J.-C., au cours de la cinquième année du règne du pharaon Merneptah, une coalition semblable de groupes difficiles à identifier avait attaqué l’Égypte.


        Merneptah est sans soute plus connu par ceux qui étudient l’ancien Proche-Orient comme le pharaon égyptien qui, le premier, utilisa le nom «Israël» dans une inscription de la même année (1207). Il s’agit de la première occurrence, en dehors de la Bible. Dans l’inscription pharaonienne, le nom –écrit avec un signe particulier qui indique qu’il s’agit plus d’un peuple que d’un lieu– apparaît dans la brève description d’une campagne menée dans la région de Canaan, où vivait le peuple qu’il appelle «Israël»12. Ces phrases font partie d’une longue inscription qui traite des batailles entre Merneptah et les Libyens, à la frontière ouest de l’Égypte. Les Libyens et les Peuples de la Mer, bien plus que les Israélites, monopolisaient l’attention de Merneptah cette année-là.


        Ainsi, dans un texte trouvé sur le site d’Héliopolis, daté de «l’an5, deuxième mois de la troisième saison [dixième mois]», on apprend que «le vil chef, le vaincu de Libye envahissait [avec] les Shekelesh et tous les pays étrangers, qui sont ses alliés, pour violer les frontières de l’Égypte13». Les mêmes mots se retrouvent dans une autre inscription, connue sous le nom de «colonne duCaire»14.


        Dans une inscription plus longue trouvée à Karnak (l’actuelle Louxor), on trouve des détails supplémentaires au sujet de cette première vague d’incursions des Peuples de la Mer. Les noms des différents groupes sont cités:


        
          [Début de la victoire que sa majesté a poursuivi jusque dans les terres libyennes] Eqwesh, Teresh, Lukka, Shardanes, Shekelesh, habitants du Nord venant de toutes les terres […] la troisième saison, disant: le vil chef, le vaincu de Libye […] descend du pays de Tehunu avec ses archers –Shardanes, Shekelesh, Eqwesh, Lukka, Teresh, ayant ainsi entraîné l’élite des combattants et des guerriers de son pays[…].


          Liste des captifs capturés sur les terres de Libye et des pays qu’il ramena avec lui[…]


          Sherden, Shekelesh, Eqwesh des pays de la mer, qui n’avaient pas de prépuces:


          Shekelesh 222hommes


          Ce qui fait 250mains


          Teresh 742hommes


          Ce qui fait 790mains


          Shardanes –


          [Ce qui fait] –


          [Ek]wesh qui n’avaient pas de prépuces, tués dont les mains ont été coupées,


          [car], ils


          n’avaient pas de [prépuces]–


          Shekelesh et Teresh qui sont venus comme des ennemis de la Libye


          –Kehek et Libyens, 218hommes ramenés comme prisonniers vivants15.

        


        Cette inscription montre plusieurs choses. Et d’abord que cinq groupes, et non six, faisaient partie de cette première vague de Peuples de la Mer: les Shardanes (ou Sherden), les Shekelesh, les Eqwesh, les Lukka et les Teresh. Les Shardanes et les Eqwesh sont présents deux fois –au cours de cette invasion et de celle, plus tardive, qui a eu lieu sous RamsèsIII–, contrairement aux trois autres groupes. Deuxièmement, les Shardanes, les Shekelesh et les Eqwesh sont précisément identifiés comme venant des «pays de la mer», alors que les cinq groupes sont globalement décrits comme des «habitants du Nord venant de toutes les terres». Ce n’est pas très surprenant, car la plupart des pays avec lesquels le Nouvel Empire égyptien était en relation (à l’exception de la Nubie et de la Libye) se situaient au nord de l’Égypte. L’identification des Shardanes et des Shekelesh à des «pays de la mer» renforce l’idée d’un lien avec, respectivement, la Sardaigne et la Sicile.


        La description des Eqwesh comme venant de «pays de la mer» a amené certains historiens à penser qu’il s’agissait des Achéens d’Homère, c’est-à-dire des Mycéniens de l’âge du bronze en Grèce continentale, que RamsèsIII identifie peut-être comme les Denyens dans son inscription sur les Peuples de la Mer vingt ans plus tard. Concernant les deux derniers noms, les chercheurs considèrent le plus souvent que les Lukka font référence à des peuples venus du sud-ouest de la Turquie, une région connue à l’âge classique sous le nom de Lycie. L’origine des Teresh reste incertaine mais pourrait avoir un rapport avec les Étrusques d’Italie16.


        Les inscriptions ne nous en apprennent guère plus, et nous n’avons qu’une vague idée du lieu où se déroulèrent la ou les batailles. Merneptah dit seulement que la victoire a «été obtenue surles terres de Libye», qu’il désigne par ailleurs comme le «pays deTehenu». Néanmoins, Merneptah revendique clairement la victoire, puisqu’il liste les combattants ennemis tués ou capturés, à la fois le nombre d’hommes et de «mains». Àl’époque, il était fréquent de couper les mains des ennemis morts et de les rapporter en témoignage, afin d’en tirer crédit et récompense. La preuve macabre de cette pratique a été récemment trouvée pour la période hyksos en Égypte, quelque quatre cents ans avant le règne de Merneptah, sous la forme de seize mains droites enterrées dans quatre fosses dans le palais de Hyksos à Avaris, dans le delta du Nil17. De toute manière, nous ne savons pas si tous les Peuples de la Mer ont été exterminés ou s’il y eut des survivants, même si cette dernière hypothèse est la plus probable, puisque plusieurs groupes sont revenus au cours de la seconde invasion, trente ans plus tard.
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        En 1177 av.J.-C., comme précédemment en 1207 av.J.-C., les Égyptiens furent victorieux. Les Peuples de la Mer ne revinrent pas en Égypte une troisième fois. Ramsès se réjouissait que ses ennemis aient «chaviré, submergés sur place». «Leurs cœurs, écrit-il, ont été jetés au loin; leur âme s’est écoulée. Leurs armes sont éparpillées en mer18.» Mais il s’agissait d’une victoire à la Pyrrhus. Bien que l’Égypte de RamsèsIII ait été la seule puissance importante à résister avec succès à l’assaut des Peuples de la Mer, le Nouvel Empire égyptien ne fut plus jamais le même, probablement à cause des multiples problèmes auxquels toute la région méditerranéenne dut faire face à l’époque, comme nous le verrons plus loin. Pendant le reste du deuxième millénaire av.J.-C., les pharaons successifs durent se contenter de régner sur un pays dont l’influence et la puissance avaient considérablement diminué. L’Égypte était devenue un empire de seconde zone; l’ombre de ce qu’elle avait été. Il fallut attendre le règne du pharaon Sheshonq, un Libyen à l’origine de la XXIIedynastie vers 945 av.J.-C. –que l’on peut sans doute rapprocher du pharaon Shishak de la Bible hébraïque19– pour que l’Égypte retrouve un semblant de prééminence.


        Au-delà de l’Égypte, presque tous les autres pays et puissances du deuxième millénaire av.J.-C. au Proche-Orient et dans le monde égéen –qui ont marqué l’âge d’or de ce que l’on appelle maintenant l’âge du bronze– ont périclité et disparu, soit immédiatement ou en moins d’un siècle. Pour finir, ce fut comme si la civilisation elle-même avait été rayée de la carte de presque toute la région. La plupart des progrès des siècles précédents, si ce n’est tous, disparurent de gigantesques territoires, de la Grèce à la Mésopotamie. Une nouvelle époque de transition commençait: une époque qui devait durer au moins un siècle, et peut-être jusqu’à trois dans certaines zones.


        La terreur a très probablement régné partout, aux dernières heures de ces royaumes. Inscrite sur une tablette d’argile, une lettre du roi d’Ougarit, dans le nord de la Syrie, adressée au roi de Chypre, de rang supérieur, en donne une illustration:


        
          Mon père, voici que des bateaux d[e] l’ennemi sont venus: [des vil]les miennes par le feu [il] a brûlé [e]t des choses [bi]en déplaisantes dans le pays ils ont fait. Mon père ne sait pas que toutes [mes(?)] troupes en pays hittite stationnent, et que tous [m]es b[ateau]x en pays lycien (cinq) stationnent. [Jusqu’à] présent(?) ils ne me sont pas parvenus (en retour), et le pays est ainsi abandonné à lui-même. Que mon [pè]re sache cette chose-là! Or, c’est sept bateaux de l’ennemi [qu]i m[e] sont venus (sus), et ils nous ont fait de bien mauvaises choses. Maintenant: s’il y a d’au[tres(?)] bateaux de l’ennemi, informe-m’en [de quelque] manière(?), et que je le sache20!

        


        Il existe un débat pour savoir si cette tablette est parvenue un jour à son destinataire à Chypre. Les archéologues qui l’ont trouvée pensaient qu’elle n’avait sans doute jamais été envoyée. On a d’abord raconté qu’on l’avait trouvée avec plus de soixante-dix autres tablettes dans un four où elles avaient été disposées pour être cuites –ce qui était la meilleure façon de les conserver pendant le rude voyage vers Chypre21. Ceux qui ont fouillé et d’autres chercheurs ont d’abord pensé que les bateaux ennemis étaient revenus et avaient mis la ville à sac avant que cette demande urgente ne parte. Cette histoire a ensuite été répétée à toute une génération d’étudiants par les manuels scolaires, mais des chercheurs ont montré depuis que la tablette n’avait pas été trouvée dans un four et, qu’il s’agit probablement de la copie d’une lettre qui a certainement été finalement envoyée à Chypre, comme nous le verrons.
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        Les premiers chercheurs ont eu tendance à attribuer aux Peuples de la Mer toutes les destructions survenues pendant cette période22. Il serait pourtant présomptueux de leur faire porter l’entière responsabilité de la fin de l’âge du bronze en Méditerranée orientale et grecque. Ce serait sans doute leur accorder trop de crédit, car nous n’avons aucune preuve, à l’exception des textes et inscriptions égyptiens qui laissent des impressions contradictoires. Les Peuples de la Mer formaient-ils une armée relativement organisée quand ils sont apparus en Méditerranée orientale, à l’image des croisés disciplinés, venus reconquérir la terre sainte au MoyenÂge? Étaient-ils au contraire un groupe de maraudeurs, peu ou pas organisés, comme les Vikings plus tard? Ou étaient-ils des réfugiés fuyant une catastrophe et cherchant de nouvelles terres? Pour ce que nous en savons, la vérité pourrait être un mélange de tout cela, voire tout autre chose.


        On doit désormais intégrer à l’équation de nombreuses nouvelles données, disponibles depuis quelques dizaines d’années23. Nous ne sommes plus certains désormais que tous les sites qui ont été de toute évidence détruits, l’aient été par les Peuples de la Mer. On peut dire qu’un site a été détruit, preuves archéologiques à l’appui, sans pour autant savoir par quoi ou par qui. De plus, tous les sites n’ont pas été détruits en même temps, ni même forcément au cours de la même décennie. Comme nous le verrons, leur disparition cumulée prit plusieurs années et peut-être même un siècle.


        En outre, même si nous ne connaissons pas avec certitude la cause ou toutes les causes de l’effondrement du monde de l’âge du bronze en Grèce, en Égypte et au Proche-Orient, les découvertes contemporaines tendent à montrer que les Peuples de la Mer n’en sont pas les seuls responsables. Ils ont probablement autant été les victimes que les agresseurs au moment de cet effondrement24. Ils pourraient avoir été contraints de quitter leurs pays natals suite à une série d’événements malheureux et migré vers l’est, où ils se seraient confrontés à des royaumes et à des empires déjà sur le déclin. Il est également possible qu’ils aient été en situation d’attaquer puis de vaincre de nombreux royaumes de la région, précisément parce que ces monarchies étaient déjà sur le déclin et en position de faiblesse. Dans ce contexte, les Peuples de la Mer auraient seulement fait preuve d’opportunisme, pour reprendre la formule d’un chercheur, et se seraient installés en Méditerranée orientale de manière bien plus pacifique qu’envisagé jusque-là. Nous examinerons en détail ces possibilités.


        Néanmoins, les Peuples de la Mer ont été, pendant des décennies de recherches universitaires, les boucs émissaires idéals, portant la faute d’une situation qui peut avoir eu des causes beaucoup plus complexes que leur simple action. Aujourd’hui, le vent a tourné, et plusieurs chercheurs insistent sur le fait que l’«histoire» d’une vague catastrophique de destructions gratuites et/ou de migrations a été créée par des chercheurs comme Gaston Maspero, le célèbre égyptologue français, dès les années1860 et1870, et a été consolidée en 1901. Pourtant, cette théorie se fondait uniquement sur la preuve


        
          
            Tableau 1 Pharaons d’Égypte et rois du Proche-Orient de l’âge du bronze récent mentionnés dans le livre, par pays/royaumes et par ordre chronologique
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        épigraphique des inscriptions, bien avant qu’aucun des sites détruits n’ait été fouillé, comme c’est désormais le cas. En fait, même les chercheurs qui épousaient les thèses de Maspero restaient divisés sur la direction suivie par les Peuples de la Mer, certains pensant qu’ils avaient fini leur parcours dans l’ouest de la Méditerranée après avoir été vaincus par les Égyptiens, au lieu d’en être partis25.


        De notre point de vue, il est tout à fait possible, nous le verrons, que les Peuples de la Mer aient été responsables de certaines des destructions de la fin de l’âge du bronze, mais il est bien plus probable qu’une concaténation d’événements à la fois humains et naturels –notamment un changement climatique, la sécheresse, des catastrophes sismiques sous forme de tremblements de terre en série, des révoltes intérieures et un «effondrement systémique»– se soient joints en une «tempête parfaitee» qui conduisit l’âge du bronze à sa perte. Mais, pour comprendre l’importance des événements qui eurent lieu vers 1177 av.J.-C., remontons trois siècles plus tôt.
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        Notes du prologue


        
          a. K.A.KITCHEN, Pharaoh Triumphant: TheLife and Times of RamessesII, Aris &Phillips, Warminster, 1982, p.238-239; voir C.M.MONROE, Scales of Fate: Trade, Tradition, and Transformation in the Eastern Mediterranean ca.1350-1175 BCE, Ugarit-Verlag, Munich, 2009, p.33-34 et n.28. Certains égyptologues considèrent que la huitième année de règne de RamsèsIII est plus ancienne (1186 av.J.-C.) ou légèrement plus tardive (1175 av.J.-C.). En effet, les dates de l’ancienne Égypte des pharaons et de leurs règnes ne sont pas absolument établies; elles sont estimées par approximation et souvent modifiées en fonction des idées et des désirs de chaque archéologue ou historien; dans le présent ouvrage, le règne de RamsèsIII dure de1184 à1153 av.J.-C.

        


        
          b. Il existe plusieurs traductions en français de ce texte. Voir C.LALOUETTE, L’Empire des Ramsès, Fayard, Paris, 1985; J.FREU et M.MAZOYER, LeDéclin et la chute du nouvel Empire hittite. Les Hittites et leur histoire, vol.4, L’Harmattan, Paris, 2010; J.BRIEND et M.-J.SEUX, Textes du Proche-Orient ancien et histoire d’Israël, LeCerf, Paris, 1977; I.FINKELSTEIN et N.A.SILBERMAN, LaBible dévoilée (trad. de l’américain par P.GHIRARDI), Bayard, Montrouge, 2002 [NdT].

        


        
          c. On dispose désormais d’une compilation de tous les textes de sources égyptiennes ou autres mentionnant les Peuples de la Mer, du règne d’AménophisIII de la XVIIIedynastie à celui de RamsèsIII de la XXedynastie et au-delà (M.J.ADAMS et M.E.COHEN, «Appendix: The“Sea Peoples” in Primary Sources», in A.E.KILLEBREW et G.LEHMANN [dir.], ThePhilistines and Other «Sea Peoples» in Text and Archaeology, Society of Biblical Literature, Atlanta, 2013, p.645-664, et tableaux1-2).

        


        
          d. J.H.BREASTED, «Foreword», in Medinet Habu, vol.1, Earlier Historical Records of RamsesIII, TheEpigraphic Survey, IX-XI, University of Chicago Press, Chicago, 1930, p.X-XI; voir la récente biographie de Breasted: J.ABT, American Egyptologist. TheLife of James Henry Breasted and the Creation of His Oriental Institute, University of Chicago Press, Chicago, 2011. Comme ce dernier l’indique p.230, Rockefeller avait secrètement autorisé le versement de cinquante mille dollars supplémentaires si Breasted en avait besoin, sans l’en aviser.

        


        
          e. «Perfect storm» (qui est également le titre choisi pour le chapitre5) est une expression fréquemment utilisée en anglais pour désigner une combinaison rare d’événements à l’origine d’une situation particulièrement dramatique [NdT].

        

      

    

  







Chapitre 1

Acte I. Des armes et des hommes : le XVe siècle avant notre ère


C’est aux environs de l’an 1477 av. J.-C., à Peru-Nefer, une ville du delta du Nil en Basse-Égypte, non loin de la Méditerranée, que le pharaon Thoutmosis III ordonna la construction d’un grand palais orné de fresques raffinées. Des artistes minoens de la lointaine Crète, située très à l’ouest, dans la « Grande Verte » (c’est ainsi que les Égyptiens appelaient la Méditerranée), furent engagés pour peindre ces fresques. Les images représentées n’avaient encore jamais été vues en Égypte – des scènes étranges d’hommes sautant par-dessus des taureaux – peintes al fresco, c’est-à-dire en appliquant la peinture sur le plâtre encore humide, pour que les couleurs imprègnent le mur lui-même. C’est en Crète qu’ils avaient appris cette technique et à représenter cette scène. Les images incomparables ainsi créées étaient désormais à la mode, non seulement en Égypte, mais dans les palais de la côte, du nord de Canaan au delta d’Égypte, dans des sites qui s’appellent aujourd’hui Kabri en Israël, Alalakh en Turquie, Qatna en Syrie et Dab`a en Égypte1.

On sait maintenant que Peru-Nefer, la ville du delta, est l’actuelle Tell ed-Dab`a. Depuis 1966, le site est fouillé par l’archéologue autrichien Manfred Bietak et son équipe. La ville s’est aussi appelée Avaris, capitale des Hyksos, les envahisseurs haïs qui ont dirigé une grande partie de l’Égypte de 1720 à 1550 av. J.-C. environ. Avaris est devenue Peru-Nefer, une métropole égyptienne importante après sa conquête par le pharaon égyptien Kamosé, ancêtre de Thoutmosis, vers 1550 av. J.-C.

En quelque quarante ans de fouilles, Bietak a ramené à la vie cette ancienne cité prospère, capitale des Hyksos, enfouie sous des mètres de sable et de décombres, mais aussi la métropole égyptienne plus tardive. Il a également découvert les surprenantes fresques peintes par les Minoens, ou peut-être par des artisans locaux formés par les Minoens, qui datent du début de la XVIIIe dynastie (1450 av. J.-C., environ)2. C’est un bon exemple du monde internationalisé qui commençait à se former en Méditerranée égéenne et orientale après l’expulsion des Hyksos d’Égypte.


Retour chez les Hyksos

Les Hyksos avaient envahi l’Égypte une première fois vers 1720 av. J.-C., un quart de millénaire avant le règne de Thoutmosis III. Ils restèrent environ deux siècles, jusqu’en 1550 av. J.-C. À l’époque de la domination des Hyksos, l’Égypte était une des grandes puissances de l’ancien Proche-Orient. Les pyramides de Gizeh, construites sous la IVe dynastie à l’époque de l’Ancien Empire, avaient déjà presque mille ans. Manéthon, un prêtre égyptien qui vécut au IIIe siècle av. J.-C., pendant la période hellénistique bien plus tardive, parlait des Hyksos comme des « rois bergers » – une mauvaise traduction de la phrase hekau khasut, qui signifie plutôt « maîtres des terres étrangères ». Les Hyksos étaient des étrangers, des Sémites venus de la région de Canaan, c’est-à-dire de la région qui comprend les actuels Israël, Liban, Syrie et Jordanie. On trouve des représentations des Sémites en Égypte dès le XIXe siècle av. J.-C. – par exemple, un mur peint dans une tombe égyptienne à Beni Hasan, qui montre des négociants et des commerçants « asiatiques » transportant des marchandises3.

L’invasion de l’Égypte par les Hyksos marqua la fin de la période du Moyen Empire (d’environ 2134 à 1720 av. J.-C.). Leur succès pourrait être dû à une supériorité technologique militaire et à leur capacité de première frappe car ils possédaient des arcs composites à bien plus grande portée que les arcs traditionnels. Ils disposaient aussi de chars tirés par des chevaux, inconnus en Égypte.

Après la conquête, les Hyksos régnèrent sur l’Égypte, essentiellement à partir de leur capitale Avaris dans le delta du Nil, pendant la seconde période intermédiaire (de la XVe à la XVIIe dynastie), c’est-à-dire presque deux siècles, de 1720 à 1550 av. J.-C.4. De 3000 à 1200 av. J.-C., c’est la seule période où ce pays fut dirigé par des étrangers.


[image: Fig. 3. « Asiatiques » à Beni Hasan.]


Fig. 3. « Asiatiques » à Beni Hasan.




Source : D’après Newberry, 1893, pl. XXX/XXXI (avec l’aimable autorisation de l’Egypt Exploration Society).
          



Des récits et des inscriptions datant de la fin de cette période, vers 1550 av. J.-C., nous livrent certains des conflits qui éclatèrent entre Égyptiens et Hyksos. On retiendra, en particulier, l’histoire du désaccord entre deux dirigeants, La Querelle d’Apophis et Seknenre. Dans ce texte – qui pourrait être apocryphe –, le roi hyksos Apophis se plaint que des hippopotames gardés dans un étang par le roi égyptien Seknenre, qui régnait sur une autre partie de l’Égypte, l’empêchent de dormir la nuit. Le reproche est quelque peu absurde car des centaines de kilomètres séparaient les deux cours royales de Haute- et de Basse-Égypte. Il est impossible que le roi hyksos ait entendu les hippopotames, aussi bruyants fussent-ils5. Mais la momie de Seknenre a été découverte par des archéologues, et les blessures visibles sur son crâne – faites par une hache de guerre – montrent qu’il est mort brutalement sur le champ de bataille. Une bataille qui l’a opposé aux Hyksos ? Nous n’en sommes pas sûrs ; il est tout à fait possible qu’Apophis et Seknenre se soient fait la guerre, que ce soit ou non à cause d’hippopotames.

Une autre inscription a été laissée par le pharaon Kamosé, dernier roi de la XVIIe dynastie. À cette époque, Kamosé régnait depuis Thèbes, en Haute-Égypte. Dans un texte qui date de 1550 av. J.-C. environ, il livre des détails sur la bataille finale qui le vit triompher des Hyksos, qu’il appelle « Asiatiques » :


Je naviguai vers le nord pour repousser les Asiatiques […] avec ma courageuse armée qui allait devant moi comme une flamme […]. Les archers en haut des mâts pour détruire leurs places […]. Je passai la nuit sur mon bateau, le cœur joyeux. Lorsque la terre blanchit, je fus sur lui, à la manière d’un faucon et quand vint le temps du déjeuner du matin, je le renversai, je détruisis sa muraille et massacrai ses gens ; je fis que son épouse descendit jusqu’à la rive du fleuve. Les soldats de mon armée étaient semblables à des lions chargés de leurs proies, tandis qu’ils emmenaient les serviteurs, le bétail, le lait, les huiles âdj et le miel, se partageant les biens le cœur joyeuxa.



Kamosé nous raconte aussi le sort d’Avaris elle-même :


Avaris sur les deux fleuves, je la laisserai vide sans personne à l’intérieur, après avoir saccagé leurs villes. J’incendierai leurs places transformées en buttes rubéfiées [à un tas de cendres rouges] pour toujours à cause du tort qu’elles causent à l’intérieur de cette Égypte en l’ayant livrée pour servir les Asiatiques depuis qu’ils ont fait irruption en Égypte, leur souveraine [maîtresse].



Et, ainsi, les Égyptiens chassèrent les Hyksos. Ils se réfugièrent à Retenu (un des anciens noms égyptiens donnés à Israël et à la Syrie, une région aussi appelée Pa-ka-na-na ou Canaan par les Égyptiens). C’est ainsi que commença la XVIIIe dynastie, avec Ahmosis, le frère de Kamosé, inaugurant ce que l’on nomme à présent le Nouvel Empire.

C’est à cette époque qu’Avaris et le reste de l’Égypte furent reconstruits ; et Avaris changea de nom. Environ soixante ans plus tard, vers 1500 av. J.-C., sous les règnes de Hatshepsout et Thoutmosis III, c’était à nouveau une ville florissante, nommée Peru-Nefer, avec des palais décorés de fresques dans le style minoen représentant des acrobates sautant par-dessus des taureaux et d’autres scènes de tradition clairement crétoise et grecque, et non égyptienne. Un archéologue a même imaginé un mariage royal entre un dirigeant égyptien et une princesse minoenne6. Des mariages ont probablement eu lieu entre des pharaons égyptiens de la fin de la XVIIIe et de la XIXe dynastie et des princesses étrangères, en particulier pour renforcer les liens diplomatiques ou un traité passé avec une puissance étrangère, comme on le verra plus loin, mais il n’est pas besoin d’imaginer de telles unions à vocation politique pour expliquer l’existence de murs décorés dans le style minoen en Égypte, car nous avons d’autres preuves de contacts entre la Méditerranée orientale, l’Égypte et, dans ce cas précis, le monde grec.




Flash-back : la Mésopotamie et les Minoens

Une multitude de faits et de données archéologiques, des textes, des peintures prouvent que les Minoens de Crète étaient déjà en relation avec de nombreux pays du Proche-Orient longtemps avant leurs contacts avec les pharaons égyptiens du Nouvel Empire. Ainsi, des objets fabriqués par les Minoens ont été transportés sur la mer Égée et la Méditerranée jusqu’en Mésopotamie, la terre entre les deux fleuves – le Tigre et l’Euphrate – dès le XVIIIe siècle av. J.-C., il y a presque quatre mille ans.

On a trouvé des preuves de cet ancien commerce sur le site de Mari sur la rive occidentale de l’Euphrate, dans l’actuelle Syrie, grâce à des archéologues français qui, dans les années 1930, ont mis au jour un trésor de plus de vingt mille tablettes d’argile portant des inscriptions. Ils avaient été alertés par des habitants qui avaient découvert par hasard ce qu’ils croyaient être un homme sans tête – et qui se révéla être une statue de pierre, parmi beaucoup d’autres ; l’une d’elles portait une mention indiquant qu’il s’agissait d’un roi de l’ancienne ville7. Les textes, en ancien akkadien, provenaient des archives de la correspondance royale mais certains relataient des faits plus quelconques concernant les rois de Mari, notamment Zimri-Lim qui régna vers 1750 av. J.-C. Les tablettes livrent aussi toutes sortes d’informations sur l’administration du palais et l’organisation du royaume, mais aussi sur la vie quotidienne.

Ainsi, une tablette évoque la glace que Zimri-Lim utilisait l’été pour rafraîchir ses boissons, qui incluaient du vin, de la bière et des boissons fermentées à base d’orge, aromatisées au jus de grenade ou à la réglisse anisée. Nous savons qu’il avait ordonné la construction d’une glacière sur les bords de l’Euphrate, spécialement conçue pour conserver la glace apportée l’hiver des montagnes enneigées et utilisée durant les chauds mois d’été. Il déclarait qu’aucun roi avant lui n’avait jamais construit une telle glacière, ce qui est tout à fait possible, même si l’ajout de glace dans les boissons n’était pas nouveau dans la région, et même si un roi avait déjà dû rappeler à son fils que les serviteurs devaient nettoyer la glace avant qu’elle ne soit ajoutée aux boissons : « Envoie-les chercher de la glace ! Qu’ils la débarrassent des brindilles, de la bouse et de toute autre saleté8. »

Les archives gardent la trace du commerce et des échanges avec d’autres régions de Méditerranée et du Proche-Orient, avec une mention particulière pour les objets inhabituels que l’on avait pu recevoir. Nous savons aussi grâce à ces tablettes que des cadeaux étaient fréquemment échangés entre les dirigeants de Mari et ceux d’autres villes et royaumes, et que les rois échangeaient volontiers médecins, artisans, tisserands, musiciens et chanteurs9.

Parmi les objets exotiques importés signalés dans les tablettes de Mari, on trouve une dague et d’autres armes en or de grande valeur avec des incrustations de lapis-lazuli, mais aussi des vêtements et des tissus « faits à la mode caphtorienne10 ». Caphtor (ou Kaptaru) était le nom mésopotamien ou cananéen de la Crète, que les Égyptiens appelèrent plus tard Keftiu. Ces objets avaient beaucoup voyagé depuis cette île, ce qui augmentait leur coût, dépendant du travail et des matériaux utilisés, du prix du transport, pour employer des termes modernes.

On trouve aussi sur une tablette le récit d’une situation inhabituelle, quand Zimri-Lim, le roi de Mari, envoya en cadeau une paire de chaussures minoennes venant de Crète au roi Hammourabi de Babylone. Le texte dit simplement : « Une paire de chaussures en cuir de style caphtorien, transportée par Bahdi-Lim [un dignitaire] au palais de Hammourabi, roi de Babylone mais qui a été retournée11. » On en ignore la raison. Peut-être n’était-elle tout simplement pas à la bonne taille. Le code d’Hammourabi, dans lequel on trouve pour la première fois la formule « œil pour œil, dent pour dent », plus tard rendue célèbre par la Bible hébraïque, ne fait pas état de pénalités liées au renvoi d’objets.

Il est assez surprenant que Hammourabi ait renvoyé ces chaussures en cuir, qu’elles aient été ou non à la bonne taille, car ce devait être un objet rare et original dans son pays à cette époque, quand on considère la distance qui sépare la Crète de la Mésopotamie, c’est-à-dire l’actuelle Grèce de l’Irak/Syrie. Un tel voyage n’était pas à prendre à la légère ; il nécessitait plusieurs étapes et différents marchands et négociants pour prendre en charge l’objet à tour de rôle. D’un autre côté, un tel cadeau entre des rois de même rang était une pratique bien connue dans le Proche-Orient du deuxième millénaire av. J.-C.12. Dans ces cas-là, les objets en question étaient directement apportés par des émissaires du roi, ce qu’on appellerait aujourd’hui une ambassade.




Découverte et aperçu sur les Minoens

Tout cela montre clairement que les Minoens de Crète étaient en contact avec d’autres régions de l’ancien Proche-Orient du milieu à la fin de l’âge du bronze, au moins à partir de 1800 av. J.-C. Les lettres trouvées à Mari mentionnent des Minoens, et même d’un probable interprète minoen (ou d’un interprète pour les Minoens) présent sur le site d’Ougarit, dans le nord de la Syrie, au début du XVIIIe siècle av. J.-C., où ils recevaient de l’étain envoyé de Mari13. Il semble néanmoins qu’une relation particulière avec l’Égypte se soit établie au XVe siècle, aux temps de Hatshepsout puis Thoutmosis III, ce qui explique que nous commencions notre récit à ce moment-là.

Il est intéressant de souligner que c’est sir Arthur Evans, un archéologue britannique, qui, au début des années 1900, a donné son nom à la civilisation minoenne. Nous n’avons en réalité aucune idée du nom que les Minoens se donnaient eux-mêmes, même si nous savons les Égyptiens, les Cananéens et les Mésopotamiens avaient chacun le leur pour les désigner. Nous ne savons pas non plus d’où ils venaient, même si nos soupçons nous conduisent vers l’Anatolie/Turquie.

Nous savons qu’au troisième millénaire av. J.-C. ils ont établi une civilisation en Crète, qui a duré jusqu’en 1200 av. J.-C. environ. C’est au cours de cette période, vers 1700 av. J.-C., que l’île a été dévastée par un tremblement de terre qui obligea à reconstruire les palais, à Cnossos et ailleurs. Néanmoins, les Minoens se rétablirent rapidement et leur civilisation s’épanouit de manière indépendante jusqu’à ce que les Mycéniens, de Grèce continentale, envahissent l’île, plus tard au deuxième millénaire. La Crète resta ensuite sous domination mycénienne jusqu’à l’effondrement général, vers 1200 av. J.-C.

Quand sir Arthur Evans commença ses fouilles en Crète, il cherchait l’origine de pierres dites « de lait » trouvées sur le marché d’Athènes. Les femmes enceintes ou qui venaient d’accoucher portaient ces « pierres de lait ». Des symboles y étaient gravés qu’Evans n’avait jamais vus auparavant mais qu’il identifia comme une écriture. Il en découvrit l’origine sur un site enfoui à Cnossos (monts Kephala), à côté de l’actuelle ville d’Héraklion en Crète – un site que Heinrich Schliemann, celui qui découvrit Troie, avait tenté en vain d’acheter et de fouiller. Evans réussit quant à lui à acheter le terrain et commença les fouilles en mars 1900. Il continua à creuser plusieurs décennies durant, y sacrifiant l’essentiel de sa fortune personnelle, et finit par publier ses découvertes dans plusieurs gros volumes sous le titre The Palace of Minos at Knossos (« Le palais de Minos à Cnossos »)14.

Avec l’aide de son assistant écossais en qui il avait toute confiance, Duncan Mackenzie15, Evans mit au jour ce qui semblait être un palais royal. Sans plus attendre, il baptisa « minoenne » la civilisation qu’il venait de découvrir, nom inspiré du roi Minos de la légende grecque, censé avoir dirigé la Grèce des anciens temps, et combattu le Minotaure (moitié homme, moitié taureau) dans un labyrinthe souterrain du palais. Evans trouva de nombreuses tablettes d’argile, et d’autres objets, sur lesquels on avait écrit – aussi bien en linéaire A (qu’on ne sait toujours pas déchiffrer) qu’en linéaire B (une forme primitive du grec probablement apportée en Crète par les Mycéniens). Il ne découvrit néanmoins jamais le vrai nom de ce peuple, encore inconnu aujourd’hui, nous l’avons vu – malgré plus d’un siècle de fouilles ininterrompues, non seulement à Cnossos mais aussi sur de nombreux autres sites crétois16.

Evans découvrit à Cnossos de nombreux objets importés d’Égypte et du Proche-Orient, notamment un couvercle en albâtre sur lequel était écrit en hiéroglyphes : « Le bon dieu, Seweserenre, fils de Ra, Kyan17. » Kyan, l’un des rois hyksos les mieux connus, régna pendant les premières années du XVIe siècle av. J.-C. Des objets lui appartenant ont été trouvés dans tout l’ancien Proche-Orient, mais la manière dont ce couvercle est parvenu en Crète reste un mystère.

Un vase égyptien en albâtre, trouvé beaucoup plus tard, lors de la fouille d’une tombe sur le site crétois de Katsamba – une des villes portuaires de la côte nord, liée à Cnossos –, est également très intéressant.
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